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ACTEURS.

M. LEMÊNIL.

  

L’ANGE GABRIEL . . . . . . . . . . >. . . M‘"LEMÉNIL.

MARENGO, vieux soldat. . . . . .‘ . . . . M. MERCIER.

ZÈPHYRINE, danseuse de l’Opéra. . . . . M"’Smomz.

SAINTE-CAMILLE, sœur de charité. . . . M“e ZOÉ.

ARCOLLE. . . . . . . . . . . . . . . . . . M. RAlMOND.

EBNEST , élève de l’École polytechnique . . M. THIERRY.

FRANÇOIS, ouvrier . . . . . . . . . . . . M. DARCOURT.

AZAEL, ange . . . . . . . . . . . . . . . . M“' LBQUIN.

Les NAPOLÉONS de tous les théâtres.

Un Jésuite.

Plusieurs Anges et Chérubins.

Plusieurs Soldats et.Artisans. ' . ‘

Victimes des journées de juillet.

 

La scène se passe en Paradis.
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VÀUDEVILLE EN UN ACTE.
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Le théâtre représente des nuages; à droite de l’acteur, l’entrée du Pa

radis fermée par une porte cochère , à côté de laquelle est pratiqué

un guichet ; tout près , en face du public, est la loge de Saint-Pierre,

an-dessus de laquelle est écrit : Parlez au suisse; toujours à droite , il

r a un espace qui représente le dehors , près de la coulisse; c’est de

à que l’on vient frapper, à l’extérieur, à la porte cochère. Cet espace

est à l’entrée de laycoulisse, de sorte que les personnages qui viennent

frapper sont vus du public.

Le fond est tout en nuages groupp‘és d’une manière pittoresque.

SCÈNE PREMIÈRE.

SAINT-PIERRE, GABRIEL, AZAEL, surnus ANGES.

(Saianierre est dans sa loge, occupé zi faire des filets. Les Anges

regardent le ci'el, il: sont en extdse.)

CHOEUR nus ANGES.

Air: 0 filii.

Nous adorons l’auteur divin

Qui créa tout le genre humain ,

Les animaux, et cætera.. . . .

Alleluia!

cnnren.

Air : Nos Maris en Palestine.

Le Dieu qu’ici l’on révère

En six jours, sans trop chercher,

A fait. le ciel et la terre;

Certes, c’est se dépêcher!

C’était trop se dépêcher.

En six jours, la machine ronde !. . .
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Ah! vraiment si le créateur

Avait mis, sa piquant d‘honneur,

Plus long-temps à faire le monde,

Sans doute il l’eût fait meilleur.

suer.

Eh bien , après?

GABBIEL.

Après P. . . . je vais recommencer, si vous voulez. ....

. rocs.

Non! non L... c’est assez!....

assurer.

Vous savez bien qu’ici c’est toujours la. même chose, et

voilà!....

AZAEL, bdillant.

Ce n'est pas amusant, le paradis!

GABMEL, bâillant.

La preuve, c’est que nous bâillons comme des bienheu

reux suas-menue, dans sa loge.

En vérité, M. Gabriel, et vous M. Azaël, je vous trouve

bien hardis de critiquer le paradis.

GADRIBL.

Nous ne le critiquons pas, mais nous disons que là-bas, sur

la terre, on se divertit plus qu’ici.

samr-rrenau.

Oui, mais ça leur coûtera gros, à ceux qui se divertissant!

ils s’en mordrcnt les pouces quand ils seront morts!.....

Air : du vaudeville du Château perdu.

Oui, des pécheurs la vie est embellie,

Ils ont là-bas pour charmer leurs destins,

Spectacles, bals , bon vin , femme jolie,

Mais ces plaisirs coûtent cher aux mondains.

Ils expieront ces biens dont ils abusent,

L’enfer pour eux à des feux très_—actifs;

Tous ces farceurs qui sur terre s’amusent

Après leur mort seront brûlés tout vifs.

rous Les mecs, riant.

Ah! ah! ah!

SAINT-PIERRE.

Vous riez comme si j’avais dit une bêtise..... on voit bien
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que vous n'êtes que des blancs—becsl..... vous devriez savoir

qu’au jugement dernier, tout le,monde ressuscitera.

LES mus.

C’est vrai! c’est vrai!

\ SAINT—PIERRE.

Hommes, femmes, enfans, chacun retrouvera son individu,

sans qu’il en manque la moindre chose.

Air : du dimanche a Pass].

Quand sonnera la trompette

Pour le jugement dernier,

Chacun doit a cette fête

Ressusciter tout entier.

Ceux qui par maints accidcns

Furent mutilés, vivans,

Pour le jour du grand arrêt

Seront tous au grand complet.

On verra, pour leur remonte,

Des membres en tas, si bien

Que chacun aura son compte,

Et retrouvera son bien. . . .

D’ici, voyez—vous là-bas

Le manchot chercher son bras;

Et sortant de son cercueil

Le borgne chercher son œil;

Et cette vieille édentêe ,

Pour plaire à ses prétendans,

A peine ressuscitée,

Aller ramasser ses dents.

Voyez avec leurs bâtons

Ces aveugles à tâtons,

Cherchant bien et tout joyeux

De retrouver leurs deux yeux.

Et ce boiteux, dans la lice ,

Courant sur tous les chemins

Après sa jambe ou sa cuisse

Qu’il ramasse avec ses mains.

Bref, ceux qui voudraient alors

Mettre de leur pauvre corps

Quelques fragmens à l’écart,

Scraient toujours repris; car



( 5 )

Quand sonnera la trompette

Pour le jugement dernier,

Chacun doit à cette fête

Ressusciter tout entier.

( On entend frapper. )

SCÈNE II.

Les mines, SAINTE-GAMILLE, ZEPHIBINE.

csnnrrn. u

Eh bien , père Saint—Pierre, est-ce que vous n’entendez pas

qu’on frappe ?. . . . je crois qu’il devient sourd.

suer-menu.

On y va! on y va! Il faut d’abord savoir à qui on a à faire.

/

Air : de la Sabotie’re.

vont, en dehors.

Pan, pan.

cnnru, 41 ses camarades.

Voilà des âmes!

LES vonx.

Pan . pan.

GABBIBL, d Saint—Pierre;

Ouvrez-leur donc.

LES vorx.

Pan , pan.

SAINT-PIERRE, regardant.

Ce sont des femmes.

LES vorx.

Pan , pan.

GABBŒL, (i Saint—Pierre.

Tirez 1’ cordon. . . . .

{A lui-même.)

Des femmes! voyons _ce que c’est!

Depuis long—temps il n’en vient guères. . . A

SAINT-PIERRE , parlant.

Qui est-ce qui est là?

LES vorx.

Deux sœurs de charité , mon père.

sum-rmnnn, (î travers le guichet.

Vos laissez-passer, s’il vous plait?
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cuoenn GÉNÉRAL.

Pan , pan, voilà des âmes;

Pan , pan, ouvrez—leur donc.

Pan, pan, ce sont des femmes;

Pan, pan, tirez 1’ cordon.

SAINTE-GAMILLE, a‘ la porte. .

Toutes deux après d’heureux jours

Nous venons dignes de louanges. . .

zérmnme , passant la tête au‘-deSsus.

Ma sœur sur les ailes des anges. ..

saura-camus. \‘

Ma sœur sur l’aile des amours.

CHŒUB GÉNÉRAL.

Pan, pan, etc.

saur—manne tient la porte seulement entr’ouverte, de façon

et ce qu’on vote les dames pendant qu’il regarde le laissez-passer.

Encore une minute là.. . Sœur Ste.-Camille. .. c’est bien. . .

(Il la laisse entrer, les anges l’eæamlnent.) Zépliirim, danseuse

de l’Opéra. . . une danseuse!. . (Aux anges.) Messieurs, bais—

sez les yeux.

csnnrun, a‘ demi-roiw.

Le plus souvent!

SAINT-PIERRE, ouvrant la porte en rechignant.

Si maintenant on reçoit des danseuses dans le paradis, je

ne sais plus sur quel pied danser. . . Voilà bien le.timbre. . .

mais la signature. .. Bérenger!.. ce sera quelque nouveau con—

trôleur des actions humaines. (Il plie le laissez-passer.) Je

ne veux pas avoir l’air d’ignorer. .‘ . je m’informerai plus

tard.. . ‘

SCÈNE III.

Les MÊMES, soeur. SAINTE-GAMILLE m ZÉPHIRINÈ.

Elles entrent en chantant ensemble , et Zéphirine en: dansant un

pas de s/zall.

CHOEUR.

Reprise de l’air de la Sabb.tière.

Ah ah! les frais vi5ages !

Ah ah ! les jolis yeux!

Ah ah! les fins,corsages ,

Ah , c’est délicieux !. ._ t ;
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menu.

Mesdames, soyez les bienva nues. . . nous serons enchantés

de faire votre connaissance. ..

_ zrärnmma, largnant Gabriat.

Comment donc , il est fort bien ce chérubin. . . Il me rap

pelle un petit lycéen. . .

. suer—manne.

Pourriez-vous’me dire, mesdames, comment avec des mé

tiers si différens vous arriviez en même temps ici P..

. zérnmme.

Parce que tout chemin mène à Rome. . .

saur—manne.

Nous ne sommes plus à Rome. .. Enfin qu’est-ce que vous

avez fait pour mériter l’entrée du paradis...

saura-camus.

Moi. . . je priais. . . '

zarnmme.

Moi. . . je dansais. . .

SAINTE-CAMILLE.

Je consolais les malheureux et je pansais leurs blessures...

zérmnma. '

Et moi , je faisais des pirouettes à leur bénéfice...

saur—manne.

Des pirouettes !. . et la morale P

zËrnmm3.

Nous avions des jupes longues... grâce à un grand sei

gneur qui ‘avait des mœurs. . (bas,) et des maîtresses.. ..

suer-manne, d Camitte.

Au moins, vous ma sœur ,r à l’lwpital vous n’étiez pas ex

posée à. . . ' '

zerumms.

Eh bien L, et les carabins... pour qui les comptez-vous ?

cAn‘nmz.

Mais, d’ailleurs, qu’est-ce 'que ça fait ça ?

Air : de la (raille de sincärité. /

« Dieu lui-même,

Ordonne qu’on aime ;

Je vous le dis en vérité,

Sauvez-vous par la charité.

CHŒUR.

Dieu lui—même, etc.
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GABBIEL.

Entrez, entrez ! ôtendres femmes,

De par le portier des élus.

La charité remplit vos âmes,

Mon dieu n’exige rien de plus.

On est admis dans son empire

Pourvu qu’on ait séché des pleurs, '

Avec la palme du martyre

Ou sous des couronnes de fleurs...

CHOEUR.

Dieu lui—même, etc.,etc. »

sum—usnnn.

Assez... et vous, mesdames, commencez par aller offrir Vos

re spects. . .

zérnmms.

C’est trop juste... les visites; ça me rappelle mon Conser

vatoire. Allons, ma sœur , quelques-uns de ces messieurs

voudront bien sans doute nous montrer le chemin. . .

1005.

Nous voilà. . . nous voilà. . .

zérmnmn.

Un pour chacune c’est assez.

 

CHOEUR.

Allez présenter vos hommages

Au maître de cette maison ,

Il faut mériter ses suffrages.

Allons-y, vous avez raison.

SCÈNE IV.

Les mêmes, excepté Camitte et Zéphirine , ensuite ARCOLLE.

maman.

Elles sont vraiment bien jolies, ces deux petites femmes

là!. . . . .

szaer..

Et bien aimablesl. . . . .

SAINT-PIERRE.

Voyez-vous ces petits messieurs, ça les réveille !.(Un bruit sourd se fait entendre de la terre.)

2
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ms mess.

Qu’est-ce donc qu’on entend P. . . . .

maman.

C’est de lin-bas. . quel bruitl. . . . .

V (Les anges sont entr’out‘rir les nuages.)

Air : Me voilà ! (de la Clochette.)

Allons voir (bis.)

Au travers d’un nuage,

Et tâchons de savoir

Pourquoi tant de tapage:

Allons voir!

(A peine ont-ils été entr’oaurir les nuages pour regarder sur la

terre, qu’il sont sufi’oqués par une bouffée de fumée de poudre

ai canon.)

rocs, se retirant.

Oh! là là!. . . . . (Ils éternuent.)

. . sAmr-rrann.

Dieu vous bénisse!

esnamn.

Merci, Saint—Pierre. . . . (Aaæanges.) Messieurs je crois que

le bruit vient du côté de la France.

AZAEL, qui regarde encore.

Oui, à l’occident; on dirait que ça vient de Paris.

sum-pmnna.

De Paris ou de Rome , qu’est-ce que ça vous regarde, mes

sieurs les curieux.

GABRIEI’..

Est-il bougon, aujourd’hui, notre vieux concierge !. . . .

{On entend frapper.)

AZAEL, a‘ Saint-Pierre.

On frappe !. .. . .

maman.

Ah! le ciel soit loué! voilà encore quelqu’un qui nous

arrive! . . . . . .

 

SCÈNE V.

SAINT-PIERRE, GABRIEL, AZAEL, ARCOLLE,

LES Anses.

secoue , en dehors.

Air :‘ de Mic/iel et Christine.

Le cordon ?
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ssmr—manne.

Votre nom P

- ancous. V

C’est Arcolle que l’on me nomme.

canular“ .

Un jeune homme, (bie.)

Tantmieux! un nouveau compagnon!....

saur-manne, d part. '

Il m’a tout l’air d'être un espiègle. . . .

secoua.

Un boulet m’a fait trépasser.

sunr-rrsnns.

Fort bien, mais êtes-vous en règle ?

Avez-vous un laissez-passer?

secoue, lui présentant son laissez-passer par le gaie/let.

Oui, ce papier, vous pouvez bien m’en croire,

Me donne droit à l’immortalité,

Il est signé par la liberté,

Apostillé par la victoire!

ensennne.

Le cordon,C’est Arcolle que l’on me nomme,

Et foi d’homme! (bis,)

On doit me tirer le cordon.

Le cordon (bis.) ‘

C’est Arcolle que l’on le nomme,

Ce jeune homme, (bis.)

Est donc un nouveau compagnon.

saur—menu, ayant tiré le cordon pendant l’ensemble.

Cela suffit, Monsieur. (A lui-même, allant fermer la porte.)

Je vais fermer la porte du paradis.

secoua.

Ce n'est point la peine, il va en venir d’autres.. . (On en—

tend recommencar le bruit lointain des coups de canon.) Il parait

même qu’ils ne se feront pas long—temps attendre. >

csenmr..

Dites—nous donc ce qui se passe IA-bas P.... et pourquoi l’on

tire le canon ?.. est-ce une guerre ou une‘fête 3‘. . .‘

secoue.

C’est l’une et l’autre; car ce combat sera, je l’espère, le

plus beau titrede gloire des Parisiens.. .. ce sera la fête, de la

France !. . w. ' .

o
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SCÈNE VI.

Les ufluss, MARENGO, EBNEST, FRANÇOIS, nouncxoxs

m ouvnmns, normes nus munm’ms ne JUILLET. '

(Ils ont un drapeau tricolore, ils entrent sur l’air de la Pari—

sienne. )

(On entend encore le bruit du canon. )

Ana, qui a été 1;oir de nouveau _a‘ travers lesnuages et qui vient

d’essuyer une bouffée.

Encore cette fumée qui gent la guerre!

cmnmn.

Quel drôle d’encens les Parisiens font monter au ciel!

sun—mkung.

Vous prenez ça pour de l’encensl.. il est charmant l'ange

Gabrîel l il prend cette fumée pour de I’eneens.

menace.

Il a raison, morbleu !. . . . \

Am : On n’offense pas une belle.

L’airaîn ou le bronze ! sur terre ,

A ce parfum sert d’encensoir;

C’est l’encens qu’on offre à_ la guerre ;

Il fait plus d’honneur à r’cev_oir_z...

Celui que brûlent mainte esclayçs

Au nez des rois, même au; c_o,nt:‘lave,9u2 _ .

Est souvent moins pur et moins hop‘.

C’est pour ça ' n’en Fr,anc’ , mon fiston ,

On embaume e corps des_ braves '

Avec de la pendue à canon. ‘ ‘

1 ' sum—ngznn. ,

Ilpnrait qu’il y a en du grqbqgelà-bas ?

'_ lH‘NÆQ-.

' v . .. . JAN-muni . . -

Ah ça, mais dites donc, voilà deux fois que vous m’apfaelez

fiston. . . . est-ce _qu_q j’ai l’air d’un _figtqn P. . .. Je suis Saint

Pierre, portier du Harnais. . ' \

. cunmr_., çi qungo.

C’eslt'Saint-Pierrez le vieux péçheqv,

\ . H.“EFÇQr
Ah! c'est un vieux pécheur! Eh bien, moi, je suis un vieux.
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gmgnard, soldat de Napoléon. . . . (Il ôte 601! chapeau.) J’étais

avec lui à Marengo, dont que le nom m’en est resté. . . Alors_

puisque vous demandez ce qui vient de se passer lai-bas, vous

saurez donc qu’il est bon que vous Sachiez, qu’il y avait un

ministère qui voulait commander la manœuvre et qui n’y

entendait rien : ça s'voit souvent, mais celui—là, non content

. d’ vexer les particuliers, leur ehvo‘yait des boulets; c’était

une boulette. C’est pas pour moi que je dis ça, car c’est de

la mitraille qui m’a tué. . . v’lan. . .assez causé... j’ai descendu

la garde.

nnnssr.

C’est vrai, je vous ai vu t0mber.

- t-‘naitç015. '

Moi aussi. . . . . vous d’vez ben me reconnaître. . . Fran

çois. . . . l’compagnon charron.'. . . . " ‘

nunsnco.

Attendez donc que je vous fisque.. . . . oui me f9i2.- .. à “1“"

étiez au Louvre? r

cannmt., leur présentant Arcolle.

Et celui-là le reconnaissez-vous? C’est le jeune Arcolle.

MARENGO, et les autres.

‘fV'l

Arcolle !. . . .

ennnsr, vivement u‘ Arcolle.

Eh bien. camarade, vous pouvez être tranquille, si vous

êtes mort, votre nom se porte bien , et il ne mourra pas: on

vient d’en baptiserle pont de l’Hôtel-dc-Ville, que nous avons

enlevé, et où vous avez péri; il s’appelle le pont d’Arcolle !

secoue, Joyeuse.

Il serait possiblel. . . . .

ennesr.

Et du moins, en mourant, nous avons en le plaisir de voir

que notre sainte cause était triomphante.

sunt-rmnnu.

Votre sainte cause ?. . . . . comment! votre cause est une

sainte !. . . . . et qu’est—ce que c’est que cette sainte—là ?

 

manenco, et les siens“

La Liberté !

cames.

Ses défenseurs ont bien droit aussi {tune place dans le ciel.

' suer-riens.

Ah 1 par exemple! s’il fallait l‘aire de tous les braves autant
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de saints dans le paradis , ça augmenterait joliment la lé-p

gende. . .. . .

lAnnnco.

Il n’y aurait pas de mal à cela; au moins on verrait de non—V

veaux saints sur le calendrier.

Am : Des Amazones.

On y verrait saint Jean-Bart , saint Turcnpe ,

Saint Chevert , auxquels subito

Viendraient s‘unir saint Beauharnais Eugène ,

Saint Kelermann, et saint Montebello;

Les saints Desaix , Kléber , Boche et Morceau, .

Ces grands héros , si chers à la victoire,

Par leurs exploits sont immortalisés ;

Puisqu’au canon ils doivent tousleur gloire,

Ils mérit’nt bien d’être canonisés.

Eh ben, voyons, en supposant qu’ils soient tous en paradis,

comme nous, qu’est—ce qu’ils y verront?.. Qu’est-ce que l’on

fait ici ?..

‘ cannes.

Je vais vous en instruire..

Air : Bonjour, mon ami Vincent.

On r’gard’ se lever 1’ soleil, ;

. On r’gard’ se coucher la lune;

Et par un retour pareil. .

S‘couohorl’autre et s’levcr l’une : ‘ ‘

Bras croisés l’on chante et soir et matin ; \

Cs - s A s 1 ' . . .

e5t comme ça la veille et d mem le lend mam ,. | ‘ . {

On se désennuie

A voir lapluie - , , - .

Ou bien les oiseaux et les nuag’ passer, . _. ,, . .

Et c’est touslesiours (ter) àrecommencer.

\ uannnco. 4 - -' -

1’ demande pas c’ qu’on y r’garde et c' qu’on y_v_ojt _; 1mois.

c’qu’on y fait ?

cnmu. ; r t

On n’y fait rien. ' ' "

. nuance.

Eh ben, on doit avoir du temps de reste.

sain-menue. '

' Ah! ça, mais, vous êtes tous entrés malgré moi_ ;‘ c”est
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fort bien, mais maintenant, montrez—moi vos laissez—pas

ser. .( Tous luiprésentent un papier. )

nuance.

Et le mien, que voilà !..

SAINT-Prune, regardan les signatures.

Béranger! Béranger!.. Toujours Bémngerl..

. uaaauco. _

Voyez-vous ça . fiston, c’est 'une signature qu’on ne doit

pas laisser en souffrance.

satuvmanna.

Qu’est—ce que c'est que Ce Béranger qui signe des laissez

passer, qu’on ne peut pas laisser en scuffrance? Je ne le con

nais pas...

. canarxn. »

Vous êtes le seul; quant à nous, il y a long-temps que

nous savons ses chansons.

A sauva-manne.

Je voudrais bien savoir, par exemple, comment elles sont

entrées ?

canamn.

Verba volant, papa portier; ça nous est venu d’en bas!

nuance.

Ah! dame, c’est que c’est du nanan ; par e’ que c’est un

homme...

Air : des Comédiens.

Honneur à lui l La chanson libre et fière

Surle Parnasse a droit de se ranger;

La France encor ne compte qu’un Molière;

La France aussi n’aura qu’un Béranger.

Bon citoyen, de bassesse incapable,

Quand l’étranger chez nous donnait le ton ,

Il ne vint pas d’un rime coupable

Diviniser Blucher et Wellington.

Mais d’un parti fameux par sa démence,

Ses vers fouettaient les risibles- héros;

Et son audace invoquait la clémence,

Quand les ultra demandaient des bourreaux.

Ah! l’on a dû calomniersa vie!

Il repoussait un régime sanglant;

Et nul n’a droit, sans exciter l’envie,

D’être honnête homme avec un beau talent.

Tremblez, cafl‘ards, son vers ridiculise
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L’hypocrisie, en ses pieux excès :

Trembiez ingrats, son vers immortalise

Les détracteurs du courage français.

‘ Honneur à lui, etc, , etc.

CHOEUR.

. [l‘enneur à lui, etc., etc.

, nuance.

C’est très bien, çal Allons, mes enfans, puisque nous som

mes ici , nous avons tous un devoir sa0ré à remplir... Il s’a

girait de saluer notre ancien. .

sum—mme.

Qu’est-ce que c’est que votre ancien ?

Maaenco.

C’est Napoléon... Je pense qu’il doit habiter ici ?

suas—mens

Certainement, il a un bail depuis bien long—temps... et

pour peu que cela vous soit agréable, je m’en vais le faire

prévenir.

massue.

A la bonne heure donc, fiston.

saur—manne. ,

Il paraît qu’il tient à m’appeler fiston.. . Azael , va dire à

Napoléon... justement. . . je l’aperçois, qui se promène là

bas... les bras croisés... .

MARENGO.

Derrière le dos... c‘est lui.. .

sam—maann.

Non... croisés sur la poitrine.

nuance.

Est-il à pied ou à cheval P

sama-rttmnm '

Il està cheval... sur un nüage... Eh, sigrior Napolé0nl.. le

voilà. . .
(On voit Salut-Napoléon traverser le fond du. théâtre par un

' nuage.) .

mes, le voyant passer.

Air : de Léam'de.

Quoi! ce long ’ _

Nourrisson, A . 1

Dans sa longue tunique, _- . ‘

Sérieusement se pique

D’être Napoléon I
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manuco.

Qu’est-ce que c'est qu’ ça ?

[ squr-rutaaa.

C’est Saint-Napoléon. ,

nuance.

Il ne s’agit pas 'de ça.. . où est mon ancien général en

chef! . . l’ex-empereur,enfin? ' ' * '

‘ _ suas—manne.

Il n’est pas ici... , ’

» nuance.

Et pourquoi ça , s’il vous plaît?

' saper—manne.

Parce qu’il y a eu de la cabale contre lui.. . on l’a trahi. . .

nsaeuco.

Alors, c’est comme à Waterloo .

sum—rmaaa.

St.-Napoléon a fait tout ce qu’il a pu pour le faire recevoir

en paradis, impossible! >

nanar et accus.

C’est injuste l.. ,

rasaçorp.

Cré coquin! oui, c’est bien injuste!

.- -' / sumwmne. .

Cré coquin ?.. quelle drôle de locution !.. Au surplus, mes

sieurs, je vais vous dire ce qui fait que St.—Napoléon qui vient

de passer n’a pu faire entrer ici le grand homme dont il est-le

patron , c’est que lui-même il s’est fait beaucoup d’ennemis

en paradis à cause du quinze d’août.. . ça a excité des _récl-a—

mations, des propos. . .

snooue.

Ah, ça a fait des cancans-!.. .'

suas-nanas.

Oh! je vous en réponds que ça en a fait L. avec ça qu’ils

sont cancaniers dans le paradis, ah, Dieu ! sont-ils cancaniers!

nuance.

Tout ça est bel et hou! mais ce n’est pas ça que je vous de

mande ; c’est mon général!.. l’Empereur Napoléon...

EBNEST.

Il a raison! il faut absolument qu’il soit ici.. .

ramçors. ‘ _

Certainement! puisqu’il n’y est pas il faut aller le cher—

cher... Voyons, où ?.. _. >

- 5
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maman, qui vient de regarder et tracer: les nuages.

Vous demandez l’Empereur Napoléon, eh bien , voilà quel.

qu’un qui vient de là—bas, et qui dit que dans Ce moment

à Paris on l’annonce partout.

aura.

Eh bien, envoyez—le chercher à Paris !. .

rocs.

C’est cela! il faut l’envoyer chercher !. .

. suas-nanas , auw anges.

Ne vous en avisez pas 9.. jamais cet homme-là ne sera reçu

ici.

nananco.

Quoi! vous osez le refuser 1

amours.

Un grand homme comme celui-là !

_ sanesr.

Le plus gaand héros de la France!

nuance. .

Un homme qui a fait le tour de l’Europe, et mieux qu’ça ,

même, si on compte l’Egypte, la canne à la main, on pour<

rait dire en s’promenant; pour fair’ connaître à ses soldats

toutes les capitales... qu’c’était'comme un cours de géogra—

phie pratique, et qui tout en marchant improvisait des lois,

d’ l’administration , des alliances, des concordats , du génie.. .

est-ce que je sais, moi! enfin.. un,homme qu’avait fait d’la

France l’entrepôt central de toutes les gloires, 1’ point de

mire du monde, l’admiration de l’univers: c’est pourtant

quelque chose que, ça! 4

Air : d’Aristippe.

J’ai pris ma part dans ces brillantesfêtes ,

Lorsqu’il faisaitla queue aux potentats ;

Lorsqu’il faisait pleuvoir sur tant de têtes

Grades etcroix, cordons etmajorats;

Lorsqu‘il faisait tant de rois et d’ingrats;

Lorsqu’il greffait dans les cours étrangères

Ses maréchaux et tout leur bataclan ,

Il en est deux, dans ses jours de misères ,

Qu’ont pu l’trahir et le laisser en plan !. .

.
’

., .

Et faites-moi le piais:r de noter en mamere de post-scnp—

tum que c’est c’lhomme-là qui a rouvert les églises. C’est

vot’ affaire ça... ça vous regarde...
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GABBIEL, à Saint-Pierre.

Oui, certainement, nous lui ouvrirons la porte malgré

vous !

suer-manne, en colère.

Ah, c’est-à—dire , monsieur Gabriel !..

zzznr..

C’est-à«dire que vous n’êtes que le concierge !. .le portier...

- . saur—meus.

Je suis le suisse du paradis.

rnmçors.

Vous êtes suisse !.. Eh bien , vous ne risquez rien ; si l’on

vous traite ici comme on les a traités lit-bas...

suer. et GABBIEL , menaçant.

Cela se pourrait bien l. .

FRANÇOIS.

Ont-ils du toupet, ces petits anges—lai. .

unsuso. '

Oui, il paraît qu’ c’est de fameux cadets tout de même!..

ARCOLLE.

Attendez , attendez... je me souviens... je vais vous don

ner des cocardes nationales. J'en avais une pacotille...

TOUS LES mess joyeuse.

Ah ! que c’est ioli des cocardes tricolores !

(Les uns mettent les coMrdes, les autres ujeitmt sur Saint

Pîerrc. )

A us mens.

Voyons , le laisseras-tu entrer? '

sum-manm.

Ici, non, non. .. Saints, grands saints... au secours l à

moi l.. à moi l...

GABMEL. ,

Les saints ont bien autre chose à faire... Bâillonnez—moi ce

gaillard—là! A présent, à la recherche du grand homme.. .

Vous... (Ildésigm ses camarades.) venez avec moi, je tous

réponds qu’il sera bien reçu l..

» _ roue LES mens.

Allons ,, mes amis !' en route !..

GABflIEL.

Aux : Vive le son du canon.

Au bruit du ,son

Du clairon ,
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Du canon ,

De la tr0mpette ,

Nous fêterons ,

Chanterons ,

. Tout de bon,

Le grand Napoléon ,

Bon l bon !

Oui, dans'la maison

On doit, pour raison,

Placer Napoléon.

Ancoue, que: anges.

Partez ! et d’craint’ qu’on vous arrête

Chacun de nous vous conduira...

nuance.

Quant à moi , pour peu qu’on l’ permette,

J’ygard’rai le prisonnier que v’là!..

( Il dé3igna.mjnt Pierre. )

. nous sortant.

A‘u bruit du son, etc.

(Tout le monde Sort queth Saint-Pierre. Les anges et les autre:

personnage: défilant sur deux rangs; il: sont commandés par

Gabriel. )

SCÈNE VII.

SAINT-PIERRE, MARENGO.

(Saint- Pierre est gqrotté dans sa loge.)

. ' l‘usanco.

Eh bien, mon vieux, vous_v’la enfoncél. . . .

’ y ' sunr—rmm;x.

Que voulez—vous, nos petits anges sont des scélérats'l. . . .

des monstresl. .. . . , .

nuance. _

Eh! non! ils sont gentils, ces petits chérubins l. .. .t’nez,

si j’ai un conseil à vous.donner, c’est de faire comme eux,

de prendre la cocarde !. . .

" SAIIT'—PŒBÈE. ,

Commentl... à moi, Saint—fierm,lntwärde nationale l...

vous n’y pensez pas!.. . . v v
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manco.

C’que j' vous en dis, camarade, c’est dans votre intérêt. . .

utNr—rrsnu.

Vous croyez ?

mnesco.

Si vous voulez conservar vot' place. . . . .

samr-rream.

Si je veux la conserver!.... certainement que je le veux!...

depuis 1800 ans que j’ai ma place. j’y tiensl. .. . .

\ IABENGO

La porte est—elle bonne ici?

surs-menu.

La porte n’est pas mauvaise.

l;nanco.

Qu'est-ce que mus avez ici?.. 400'f, le logement, la bûche,

Je son pour livre ?.. . . y

. sunr-rmnnn.

J’ai bien mieux que ça!

NMBNGO. .

Raison de plus pour que vous teniez à votre place.

saur—manne.

Certainement que j’y tiens ;. . . mais. . . . d’abord où trou

verai—je encore une cocarde tricolore !. . . .

xannnGo. -

Qu’à cela ne tienne !. .. . . . j’en ai une dans ma poche. . . .

(Il tire de sa poche une cocarde, et laîdonne d Saint-Pierre.) ,Tnnez

mon vieux!. . . . bien d’autres en ont fait autant que vous, à

Paris, nos fonctionnaires n’ont pas fait tant-les dégoûtés. . . .

suer—manne, la pre‘nant.

Allons, puisqu’ilfautcapituler , capitulous.. . . . (Il me! a sa

tête la cocarde.) Ah! ça, à présent, vous allez me détacher.. . .

maaauco.

Bien de plus juste. (Il le ütmht,Saînt-Piewe vient en scéne.)

sum manne, ayant la cocarde.

un : Il me faudra quitter l’empire.

Mon cher anii _, vous voyez ma disgrâce:

Cette cocarde est peu faite pour moi ;

Mais puisqueje tiens à ma place

Il me faut bien , pour.gardcr mon emploi,

De la cocardex‘stt‘e orné malgré moi !

D’ailleurs un fait estJà qui me rassure ,
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C’est qu’à Paris on en agit ainsi ;

Que bien des pairs et des préfets aussi,

Pour conserver pairie ou préfecture ,

Ont fait lai-bas ce que je fais ici.

( Il prend un pot de couleur et un pinceau dans sa loge efface!

mot surssa de dessus , ety substitue le mot sonnes.)

SCÈNE VIII.- .

Les mfines, SÂINTE-CAMILLE, ZBPHIRINE; sans son '

concours un UN ANGE._

Air :. C’est charmant,

C’est charmant!

C’est charmant!

Tout m’enchante et m’émerveille;

C’est charmant! (bl8-)

Je ne sais plus si je veille , ‘

Je suis tout yeux, toute oreille,

C’est merveille sur merveille,

Oh c’est un enchantement!

zârumma.

Oh! comme c’est vaporeux, le paradis !

_ SAINT—PIERRE. .

Ce sont nos deux sœurs de charité qui viennent nous dire

quelle réception ou leur a fiaite.

ZÊPHIMNE, faisant une pirouette.

Réception divine.

‘.

. sunr«-rmnae.

Sans doute onà bien reçu la sœur Sainte-Camille, mais

vous...... ‘- ' _.

. zircmrpm. '

Moi, aussi, mon-cher Saint-Pierre.

Air : Ils sont les mieux placés, (de l’Artiste. )

Vous l'îtes,'pou‘r m’admettre, '

Mainte difficulté;

Mais par Dieu je viens d’êtr

' Reçue avec bonté. '

' suer-nanas.

Ici, comme sur terre,

Dans nos vœux, nos desseins,

Mieux Vaut avoir affaire

Au bon Dieu u’àscsSaints.

( n entend frapper (i la porte.)
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SCÈNE IX. -

Les utmss, UN JÈSUITE.

SAINT-PlERRE, au guichet; il ouvre le carreau.

Qui est—là 1‘ V

LE JÉ9UITE, passant le Mie.

Un Jésuite.

SAINT-PIERRE , fermant vite le carreau.

Un Jésuite !. . . on n’entre pas L. . . Depuis le agjuillet, les

entrées de faveurs sont généralement suspendues.. . . En en—

fer, le jésuitel. . .

xmsuoo.

A la bonne heure 1. . . .

ssmr-rmus.

Et pour toujours !. . . .

nuance. ‘

Toujours. . . plus longtemps que ça, si c‘est possible.. . .

7 sum—msnns. .

Am : de l’Angelus.

L’enfer pour les mauvais Sujets

A 'des flammes toujours nouv'elles;

Ses feux ne finissent jamais;

Pêcheurs endurcis et rebelles

Ont des souffrances éternelles.

a 1nmmco.

Mais, comment restent-ils, mon cher,

Toujours au “feu sans se détruire?

. sum—rmnx.

' C’est que ceux qu’on envoie 'en enfer; '

Mon cher, sont tous des durs à‘cuire.

SCÈNE X. -‘.

Les mtuns, ARCOLLE, ERNEST,‘FBANÇOIS, meounm,

And0iLn.

Air: Alerte;

La porte ! (bis.)

Voilà l'escorte

‘ Du héros. "

La porte. (1)55.) ‘ "j ' j " ‘

(On ouvre, il s’apfiroo{rà de Marengo.)

Plus de propos! " ' ' ‘
\
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cnœvu.

La porte, etc.

ucous.

Réjouissez-vous , vous allez voir votre général!

nuance.

Il se pourraitl. . . . mon général, oh bonheur! mon géné

ral!. . . . .

- saszsr.

Dites donc vos généraux 3. . . . . car il y en a plus d’un. . . .

mnspuo.

Comment, mes générauxl. . . . qui donc 9. . . .

ABCOLLÈ, regardant.

En effet, je crois qu’ils sont plusieurs. . . . .

massue, vivement. _ \

C’est impossible !. . . . . il n’y a eu qu’un Napoléon dans le _ ‘

monde !. . . .

(On entend la musique du morceau suivant.)

nanar. . ,

Au surplus, les voilà qui viennent..... nous allons bien voir.

SCÈNE XI“.
I

Les nÊttss, nuoüonvwnxrtm; anonéou- uovvsnnés,

meor.éon—vnrärés , 'uuonàonçutm-uAhl‘tN , NAPOLÉON-AMBI

cu , mmu’aou-cnqü , uoronâex-s4qm , 'Nnonéon-coms;

ms son munis un GABRIEL, AZAEL, sa tu mues nous.

(I la entrent sur l’airdu pas redoublt, terminé par Ion, Ion, la, lais

sez-les passer.)

cuœun.

Air: Lon, lan, la‘.

Lon, lan, là, laissa-les passer, ‘

Fautqu’il en vienne

Une douzaine. _

Lon, lan, là, laissez-les passer,

Messieurs veuille; donc avancer.

( On reprend l’air du pas redoublé pendant que tous les

Napoléons ddfllent.)
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_ MARENGO.

Qù’est-be que c’est que cette troupe?..

sum-msans.

Que veulent ces messieurs ?

‘ maman.

Ils veulent tous être Napoléon.

Mnxm:o. 1

Ah, par exemple!. . tous 9.. Voyons voir ça... Un , à lat

bonne heure... celui qui m’a donné la croix lui-même: nous

nous sommes vus face à face, non pas deux et trois fois, mais

Pendant dix ans. ‘

sitar—menus.

Eh bien , dites—nous lequel?

Chalut.

Je m’institue grand—maître des cérémonies pour vOus les

présenter l’un après fl’aut‘re ; et pour commencer voilà...

(Présentuht le Napoléon—‘Vaudeville. )

Air : Vaudeville des cancàns.

Bonaparte adolescent,

Pris rue de Chartre en passant.

manunco.

Lui ! ;

J’lai vu faire les amoureux

Au Gymnase un au ou deux.

Il sent encore le muse!..

/ C’ n’est pas ça , (bis.)

Au Vaud'vill' ce monsieur-là.

Malgré son p’tit lampion, .

C’ n’est pas là Napoléon.

maman. |

En voilà un autre qu’on a trouvé Place. de la Bourse:

Votre œil reconnaîtrait—il

Bonapatt’ dans ce profil ?'

nuance. ‘

G' t’être la joue divin’ment

_ Sous son p’tit travestissetnent. . .

Mais voyez-mus... ( Il entrouvre son vêtement.)

, C’ n’est pas ça. (11:29.)

T'es ben gentil, mon p’tit chat,

Mais je vois l‘coin d’un jupon ,»

Tu n’es pas Napoléon.
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cnnxsn.

A un troisième. .

Il prétend qu'à l’Ambigü

Des soldats l’ont reconnu ,

Tirant l’épé’ du fourreau

A la bataill’ de Mont’reau.

uneseo.

C’est pas ça ; (bis)

Sous 0’ te redingott’ gris’ la

J‘ai'r’connu l’ fils Œ‘Louison,

Ce n’est pas Napoléon. "‘

..: ... ...ua l

“Ma-ac. . '
Encore un autre; il y va de frat;qjeù,lui.. . Il dit tout haut,

.;l.la_pçrte St. Martin : je suis 1’_Empercur, _

' . uqqesqç‘.f ' _ |

Voyons donc un peu ç’far'céür'

Qui dit:jè suis l’Empereur.

Ya quelqu' chose... . en ‘vérîté;.. !

Ça fris’ la réalité.

C’est mieux ça, (bis.)

Son aspect _m’a remué-là.

Y a du chiqu’ et d’ l’aplomb...

Mais c’ n’est pas Napoléon. ‘

sum—mnn. ;

Passons encore à un autre; mais il me semble que vous

êtes bien difficile. .

. assurer. ' .

Vous reconnaîtrez p_’t’ être enfin

Napoléon à'Berlin.

uneuco. _

. \ Mon cher, comme on s’est mépris! _

C’est Jocrisse en habitgris, ' ' ‘

du faux Bonaparte.)

Mon pauvre garçon : '

C‘est pas ça , (bis. ) .

Fallait'pas prendr’ ne r61” la!

'l A la farc’ retourn"florjc { ‘

' ’1‘uu’es pas Napoléon. ,' U‘_“""»' ‘ ',""' "

canaux. , présentant l6‘Na;ioläm-’Cvmtc.

En v’la encore un p’tît en finition f

nnnnco, tauraàzfl té J65.“Ah! quel contel... Celui-là Ml‘ltfid‘ohhe‘t‘ le fouet.
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eannuu.

Le cavalier en avant, en voilà un a cheval. . . (Il faithop!

hop l) ‘

Celui-là , pour mieux r’sembler,
iA l’esprit de n’pas parler , ' _

Mais e’qui r’ssembl’ surtout pas mal,

C’est la couleur de son cheval.

Cest pas ça, (bis.)

Il a beau prendr’ du tabac,

C’ n’est pas l’ nez du patron,

C’ n’est pas la Napoléon.

GADRIBL.

A un autre...

nuance.

Encore l..

' Toi qu’a l’air de je n’ sais qui,

J’ t'ai vu chez madam’ Saqui

_Mett’ du blanc sous ton soulier,

Pour danser sans balancier.

C’est pas ça , (bis.)

Mon, vieux mets bas c't’habit-lù.

N’abus’ pas d’un grand nom:

Respect a'Napoléon !- _ '

sunr—rmaaa.

Ainsi, vous ne reconnaissez aucun de ces messieurs?

MABENGO.

Non, non, aucun. Ces messieurs ont fait preuve de zèle et

de patriotisme ,*mais,paut la plupart, il devrait en être de

certains grands hommes comme des choses saintes , auquel

les par respect on ne devmitjamaistoucher.

, ‘ 0

assurez.

Il a raison , père Marengo;yil ne s’agit pas seulement de

mettre une redingotte et.un petit chapeau, et de dire : je suis

Napoléon, je suia,Nspoléonl

‘ \ massue. _‘i'f

Quelquefois. c’est possible. .. . Mais il faut représenter di—

gnement un sujet aussi noble, aussi_iüposaut...

l
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ennrnn, gaimcnt.

Allons, voyons , vieux grognard. . .ne vous fâchez pas;

vous allez voir votre général; je sais bien où il est, mais je

voulais vous faire droguer un peu. ,

samr-meann.

Ah! dieu! droguer... Ce que c’est que de fréquenter la

mauvaise compagniel...

unene_n, virement.

Espièglel vraimentl,. Ah! mais dites donc, que ce soit

bien lui! pas des farççurs comme ceux que Nue venez de me

montrer !..\ '

eannren.

Eh, non! je vous dis que vous allez le voir lui-même.

mous, avec étonnement.

Il estici?

cannm.

Certainementl.. On a été le chercher bien loin,ilestbien

près; on le cherchait en bas, il est en haut...,tenez, regardez,

le voilà L. Y ‘

SÇENE XII.

Les mânns, NAPOLÉON dans une gloire, paralssavt au fond du

ihc'ä/rc en haut, a travch les nuages.

CHOEUR. Air .' chœur du Concert dla Cour.

Salut ! toi qu’on renomme,

- Parmi les princes belliqueux; _Hs .

Salut! salut grand homme! '

Reçois ici nos vœux!

nuance.

Eh bien, à la bonne heure! j’espère que celuhlà peut se

montrer; pourquoi donc ne descend-il pas?

SAINT?PIEMB.

Ah! c’est par égard, par respect qu’on le laisse tout seul

enfermé dans sa gloire.

' J nuance.

Air : Sous l’heureux ciel de l’antique Ausonie. 7 r

J’ suis étonné que ceDieu d’ la victoire,

A qui la France élève des autels,

Soit plus haut qu’ vous dans ce séjour de gloire,

Et séparé des autres immortels! '

A rester-là , qui peut donc le contraindre?
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suas-menus.

Son grand génie, encor sacré pour nous ;'

Comme à Sa gloir’ personne ne peut atteindre, ‘

Faut qu’il soit seul, seul au dessus de tous!

nuance.

M’est avis que ce n’est pas-là, la seule. raison.

Air :Du vaudeville des peintres d’amclgne8.

Vous l’craignez encor’ aujourd’hui;

o Vous vous rapp’lez, mes bons apôtres,

Qu’ jadis il était maîlr’ chez lui,

Et souvent chez les autres.

En le laissant libre en ce lieu ,

On craindrait qu’un jour de goguette,

Le caporal dise au bon Dieu :

Ot’—toi d’ la que j’m’y mette.

suer-manne.

Est-il drôle , le soldat}...

nuance. . ‘

Dans tout ça, il paraît qu’à présent tous les grands hommes

;leront admis en paradis ? '

surr-rxsnns.

Oui, les vrais grands hommes l..

VAUDEVILLE.

Air ancien.

SAINT-PIERRE.

L’paradis,

Je vous l’dis,

D’un p’tit nombre est le royaume,

Tous les saints ne l’on chôm_e

Ne vont pas en. aradis.

Tous.

L’paradis, etc.

SAINT-PIERRE.

L’bngtlsme est un’ lèpre,

A tel bigot d’lâ-bas,

J’dirai : ça n’ suffit pas

D’médire et d’aller à vêpre.

L’paradis,

Je vous l’dis,

Des vrais dévots est l’royaume,

Tous les saints que l’on chôme

Ne vont pas en paradis.

rocs.

L’paradis, etc.
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Ancoun.

A ces dÎmandeurs de place

Qui sembl’nt pour leur pays

D’un saint zèle remplis,

Nous dirons : c’est d’la grimace.

L’paradis, v

Je _vous l’dis,

Du vrai mérite est l’royaume ,

Tous les saints que l’on chôme

Ne vont pas en paradis.

'2 Tous.

L’paradis, etc.

Zérmnmna.

Plus d’un garçon fort sage

Epousant un’ Vesta,

Croit qu’ rès d’elle il aura

L‘paradis ans son ménage....

L’paradis,

Des maris ,:

(Parlé.) Oui, je t’en souhaite,

C’est un’ femm’ qui n’a q1_1’ son homme,

Tous les saints que l’on chôme

Ne vont pas en paradis.

Tous.

L’paradis, etc.

. Musaco.

A ces rois qui sur terre

Sont caus’ de tant d’ malheurs,

Et qu‘encens’nt maints flatteurs,

Vous r’passerez, dira Saint—Pierre.

L’paradis,

Je vous l’dis,

Des bons rois est le royaume ,.

Tous les saints que l’on chôm_e

Ne vont pas en paradis.

' Tous.

L’paradis , etc.

Sun—Prune.

C’prêtre qui d’un’ voix forte.

Prêch’ la morale, et qui

Séduit la l‘emm’ d’autrui,

Au nez fermons—lui la porte.



( 3 1 )

L’paradis,

Je vous l’dis.

Des bons prêtr’s est le royaume,

Tous les saints que l'on chôme

Ne vont pas en paradis.

TOUS;

L’paradis, etc.

Gmmsr. au Public.

Des plus Simples'bluettes

L’auteur'peut succomber ,

D’vant vous se voir tomber

C’est l’enfer pour les poètes.

L’paradis,

Je vous_l’dis,

C’est une pièce applaudie;‘

Mais sans clés, je vous en prie, «

Ouvrez-nous le paradis.

Tous. Y

L’paradis , etc.

'x l -,.


